
[image: Couverture : Mo Gadarr, T’as qu’à maigrir ! (Tome 2 – Challenge n° 2 (Se) Dépasser), Hugo & Cie - Fyctia]


T’as qu’à maigrir !

Tome 2 – Challenge no 2 (Se) Dépasser

Mo Gadarr

[image: Logo Stories by Fyctia]


Avant-propos





Avant de commencer votre lecture, je me devais de revenir sur ce que vous avez ressenti lors de la découverte du tome 1 de T’as qu’à maigrir !

Celui-ci, du fait de son thème, de la couverture, d’une mauvaise lecture ou de son titre a parfois déchainé les passions. Bien souvent, j’ai dû m’expliquer et défendre mes propos qui avaient été déformés, éclaircir des incompréhensions et défendre mes personnages bec et ongles.

Je tiens donc à le redire : en aucun cas je ne prône la grossophobie et encore moins le fait de suivre ou non un régime. Je ne suis pas médecin, ni nutritionniste, ni psychologue. Je ne fais que parler de ce que j’ai vécu dans une œuvre fictive et en aucun cas on ne saurait considérer que les aventures de Slim et d’Ulrich sont LA référence. C’est une histoire avec toutes les complexités et les bizarreries que cela implique donc je stoppe tout de suite les « je n’ai jamais vu ça ». Si vous n’avez pas eu le parcours de Slim, vous avez de la chance. Sachez que pour beaucoup de personnes, ce n’est pas le cas.

J’ai choisi de donner la parole à Ulrich. Alors, oui, nous repartons dès le début de l’intrigue, mais il ne s’agit pas d’une redite du tome 1. Pas du tout ! Je dirais plutôt qu’il s’agit d’un énorme morceau du puzzle nécessaire à la compréhension des enjeux du tome 3, tout comme du tome 1. Dans la version d’Ulrich, il y aura :


	des personnages à peine aperçus dans le tome 1


	des personnages totalement nouveaux


	des scènes complètement inédites.


	le traitement du thème de l’obésité mais aussi bien d’autres sujets totalement différents.




En fait, il est IMPOSSIBLE de faire l’impasse sur la lecture de ce tome 2 sous peine d’être complètement paumé(e) dans le dernier tome.

Vous êtes donc prévenu(e) !

De plus, si nous avons eu un récit d’une histoire à première vue limpide, vous allez découvrir que dans la vie, tout est une question de point de vue. Les scènes, les perceptions, les sentiments : tout appartenait à Slim. Alors, étions-nous réellement dans la vérité et l’objectivité ?

Ulrich est-il vraiment cet être immonde dépeint dans le tome 1 ?

Les scènes racontées par Slim étaient-elle fidèles à la réalité ?

Est-ce qu’Ulrich est grossophobe ? Vraiment ? Vous êtes sûr(e) ?

Attention, je tiens à prévenir que notre nutritionniste et coach sportif a ÉNORMÉMENT de choses à vous révéler. De ce fait, son histoire vous paraitra plus triste et moins légère. Vous vous dites peut-être qu’il n’y aura pas de « JeSuisUlrich » et pourtant, si.

N’avez-vous jamais souffert d’un jugement hâtif parce que vous étiez trop jeune, trop vieux et parfois même trop beau aux yeux d’autrui ?

Slim n’a-t-elle pas tendance à juger systématiquement l’autre sur son apparence ?

Ce livre vous propose de comprendre ce que peu cacher une apparence dite parfaite et de rétablir la vérité. Finalement, même quand on aime notre apparence, on peut souffrir du regard et du jugement des autres. Si vous vous sentez dans ce cas, l’histoire d’Ulrich vous touchera tout particulièrement.

Il est très facile de dire que le bel inconnu est forcément un connard de première.

Il est tellement difficile de se dire que la jolie fille planque derrière une apparente confiance en elle une montagne de complexes.

Il tellement facile de juger l’autre quand on ne le connait pas.

Ici, nous ne sommes pas vraiment dans la romance pétillante et acidulée de l’été mais nous ne sommes pas non plus dans de la dark romance. Pas de panique. Je dirais que j’ai essayé d’être dans le vrai avec des moments tristes, des moments doux, des moments (très) marrants et aussi des moments (bien) chauds…

Avec ce récit du point de vue d’Ulrich, vous découvrirez qu’il n’est pas c’est en réalité un homme très dur envers lui-même mais qui est surtout terriblement attachant.

Accrochez-vous, Ulrich est mon personnage préféré ! J’en suis fan ! Allez-vous me suivre sur cet avis ? Je l’espère !

Vous êtes prêt (e) ? On y va ?

#JeSuisUlrich

Bonne lecture !

Mo Gadarr
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— Tu as intérêt à ne pas jouer les ronchons, c’est compris ?! J’ai promis à Catherine que tu t’en occuperas alors tu le fais, ok ?

Je me roule dans mon lit, encore à moitié endormi et pose mon portable en équilibre sur mon oreille, histoire de comprendre ce que mon père me veut. Mon paternel a toujours le chic pour venir m’emmerder. Ça doit être encore une histoire de cœur. En effet, sous ses allures de fier à bras, c’est une guimauve quand il tombe dans les griffes d’une femme. Je ne veux en aucun cas lui ressembler. C’est pourquoi, je suis déjà soulé à l’idée de devoir l’aider à jouer les Saint Bernard avec je ne sais pas qui encore, juste pour contenter celle avec qui il sort depuis toute une année.

— Mmmh, fais-je en m’étirant bruyamment pour lui montrer à quel point je m’en fous complètement.

— Ulrich ! Je t’en prie ! s’agace-t-il sans surprise au bout du fil. Tu entends ce que je te dis ? C’est la fille de Catherine ! Il est donc très important qu’on lui vienne en aide !

— Ah ouais ? Et pourquoi moi ? Pourquoi tu ne demandes pas à l’autre lèche bonbon de Stanley ? Je suis sûr qu’il serait prêt à venir en aide à ta petite protégée ! Je te parie vingt balles qu’il accourrait, lui !

Évoquer Stanley me met toujours dans une colère noire et ça, même à cinq heures du matin. Je me ravise, pourtant. Je viens de me défouler sur papa, et lui, il n’a rien à voir avec ça. Même s’il m’énerve parfois par son tempérament trop fleur bleue, trop droit et trop conciliant, c’est mon père et je le respecte profondément. Depuis tout petit…

— Excuse-moi, murmuré-je en me levant de mon lit après avoir allumé l’abat-jour.

— Ulrich, si c’est toi que je veux, ce n’est pas juste parce que tu es mon fils mais c’est surtout parce que tu es ma meilleure recrue.

J’esquisse un sourire. Papa n’est plus dans la légion et pourtant, il parle encore comme un vrai soldat.

— Je t’attends donc d’ici 45 minutes.

— Quoi ? m’offusqué-je. Mais je sors à peine de mon lit et je suis encore en calbut, je te signale !

— Débrouille-toi ! Ce ne sont pas mes affaires mais tu as intérêt à arriver à l’heure !

Je souffle pour éviter que tout ce qui me passe par la tête ne se déverse dans le combiné. Je fonce à la salle de bain, l’oreille encore collée au portable.

— Je fais au plus vite mais si tu pouvais me faire un récapitulatif du dossier de cette femme, ça m’aiderait.

— Arrive et on verra.

Je veux encore lui poser des questions sur ma future stagiaire mais il a déjà raccroché. Je grogne en posant le téléphone. Tout à fait réveillé maintenant, je me lave les mains, puis les dents et c’est là que je me vois.

Je me fixe dans le miroir au-dessus de mon lavabo. Un pincement au cœur tente de me faire grimacer.

J’ai toujours autant de critiques à me faire. En fait, je ne parviens pas à accepter vraiment le reflet qui me fait face. Jamais je ne comprendrai cet éternel sentiment d’insatisfaction qui m’anime. Je n’ai pourtant rien à envier à tous ces mecs qui viennent parfaire leur musculature à la salle. J’ai surtout tout ce qu’il faut pour me mettre n’importe qui dans la poche. Je suis grand, mes muscles sont saillants et secs, j’ai les yeux clairs et encore tous mes cheveux à 30 ans. Je baisse les yeux et c’est là que j’aperçois un coin du pèse-personne. Je me penche pour le tirer à moi et me redresse. La normalité voudrait que je monte dessus pour découvrir les chiffres qui définissent pour beaucoup ce que l’on est mais pas son état de santé. Je pourrais m’en passer vu que je ne l’utilise jamais. Mais jamais je ne m’en séparerais.

Cette balance symbolise le contrôle.

 

La dernière fois que je me suis pesé, ce n’était pas chez moi mais chez mon médecin généraliste, il y a un an. Les 97 kg pour mon 1,92 m ne m’ont pas surpris : je fais du sport, je mange équilibré, je ne joue pas avec ma santé. Ce poids n’est que la résultante de ma bonne hygiène de vie, donc je ne me pèse jamais. Cependant, cette balance est un instrument qui ne quittera pas mon domicile. Elle évoque tant de chose pour moi…

Fort de cette conviction, je range le pèse-personne. C’est en me relevant que je croise à nouveau mon reflet. Comme pour tenter d’effacer ce mal-être qui ne me quitte décidément pas ce matin, je lève la main pour dévoiler mon tatouage qui occupe tout mon avant-bras. L’inscription est inversée mais je n’ai pas besoin de la lire dans le bon sens pour qu’elle ne cesse de hanter mon existence.

« Without Fat »

Si je n’oublie jamais ces deux mots, je parviendrais à ne pas tomber dans tout ce qui me fait tellement peur : l’obésité.

Je me débarrasse alors de mon boxer pour filer sous la douche. Lorsque j’aurai fini de me préparer, je vais devoir compter pour toujours et à jamais. Comme je le fais depuis tant d’années…

*
*     *

Je n’habite pas trop loin de Commando Gunter, c’est pourquoi, j’arrive à l’heure dans le bureau de mon père. Je ne l’y trouve pas mais y pénètre tout de même, pressé de découvrir le dossier d’inscription qui se trouve posé sur la table. Il l’a sans doute préparé pour « sa belle-fille ».

J’en profite pour m’assoir dans son siège de patron et ouvrir la fameuse pochette. La fiche de renseignements de cette future stagiaire n’est pas entièrement remplie. Je comprends que ça va être à moi de prendre les mesures et les mensurations de cette femme dont je ne sais strictement rien. J’espère bien que c’est un avion de chasse, un canon aux longues jambes et à la peau halée. En fait, j’aime un peu toutes les femmes mais j’ai une grosse préférence pour les belles brunes piquantes. Un peu dans le style Penelope Cruz1. Je dis ça mais de toute façon, je m’en moque : à partir du moment où la nana est jolie, bien faite et qu’elle a besoin de mes services pour parfaire sa plastique, je suis open.

— Tiens, tu es en avance.

Je lève les yeux et souris tout de suite à la personne qui vient d’entrer en refermant la porte derrière elle. Elle n’est pas brune mais je m’en fous pas mal, elle suce comme personne et elle est toujours ok pour qu’on finisse agréablement nos journées de travail. Christina est ma collègue depuis six mois et il ne m’a pas fallu longtemps pour la mettre dans mon lit.

On ne sort pas ensemble mais on s’amuse super bien au pieu. C’est un plan cul bien pratique qui ne refuse jamais la bagatelle, peu importe l’endroit dans lequel nous nous trouvons. D’ailleurs, quand je la vois s’avancer comme une panthère dans ma direction, je fais tourner la chaise de bureau sur laquelle je suis assis en me mordant la lèvre d’envie. Je laisse mon œil expert la détailler : la taille fine, le corps svelte, les fesses bombées, les seins, certes refaits, mais bien ronds et offerts. Tout y est pour faire saliver n’importe quel mec et moi le premier. Je me mords une nouvelle fois la lèvre d’excitation quand elle prend place sur mes genoux en se plaçant sur moi à califourchon, juchée sur ses talons aiguilles si sexy et qu’elle ne quitte jamais. Mes mains remontent le long de ses jambes pour venir lui enserrer la taille. Elle est si fine, c’est dingue.

— Ouh ! c’est que tu as l’air prêt, me susurre Christina à un millimètre de mes lèvres tout en ondulant du bassin sur ma queue déjà raide.

— Comment tu veux qu’il en soit autrement quand je te vois dans ta combinaison sexy à mort ? Tu me rends dingue, tu sais…

Je n’ai pas envie qu’elle me réponde. En fait, je n’ai pas envie de parler. Les lèvres de Christina me sont offertes sur un plateau d’argent. Elles sont une invitation à la luxure qui se trouve décuplée par la peur d’être surpris en plein ébat dans le bureau de mon père. Je fonds sur sa bouche en salivant. Sa langue est douce, sensuelle. Elle a l’art d’envoyer à la seconde le message à ma queue qui s’affole une nouvelle fois dans mon boxer. Mes mains lui pressent les seins, sentant à peine leurs prothèses pour se concentrer sur leurs pointes dressées d’envie. Christina est siliconée mais au moins, ça lui permet de ne jamais porter de soutif et ça, j’adore. Je suis déjà chaud pour lui ouvrir la fermeture éclair de sa combinaison en lycra noir quand un bruit nous force à nous séparer immédiatement. Mon père vient de pénétrer dans son bureau.

Normal, quoi….

— Euh, monsieur… je… pardon…

Mon père ne répond rien à une Christina qui se confond en excuses. Il se contente de s’effacer de l’encadrement de la porte pour l’inviter à déguerpir, chose qu’elle fait sans demander son reste. Papa se dépêche de fermer la porte pour me fusiller du regard. J’ai bien du mal à ne pas lever le mien au ciel. Bin quoi ? Il n’y a rien de grave au fond ! Je me raisonne pourtant en me disant que mon père a tout de même raison. Sauter une collègue dans son bureau était, au final, une très mauvaise idée.

— Tu vas arrêter de prendre ma salle de sport pour un baisodrome, toi ? m’assène-t-il alors qu’il s’avance vers moi pour reprendre son siège de patron.

— Euh, désolé…, fais-je en le lui cédant illico.

— Avec toi, j’ai vraiment l’impression d’avoir affaire à un môme ! Je te signale que si j’ai gardé aussi longtemps cette cruche à talons aiguilles, c’est à cause de toi alors ne me le fais pas regretter !

Je souris en secouant la tête. Papa n’a jamais aimé le genre de Christina. Il est vrai que, quand je l’ai vue le jour où nous l’avons recrutée, c’est moi qui avais appuyé sa candidature. Je ne l’ai jamais regretté d’ailleurs, vu le plaisir qu’elle me procure depuis.

— Bon, la fille de Catherine est d’accord, change-t-il de sujet en prenant place devant son bureau majestueusement. Elle doit arriver d’un instant à l’autre.

Les images que je me suis faites de cette dernière dansent encore devant mes yeux. Je souris en me disant que je vais bientôt me relancer dans ces jeux de séduction que j’adore par-dessus tout avec cette inconnue que j’imagine splendide et douce. Si papa sort avec sa Catherine depuis un an et vit avec elle depuis quelque temps, il s’est bien gardé de me la présenter. Cela n’est pas surprenant. Mon père est quelqu’un de très pudique et parfois même d’assez secret. C’est un trait de caractère qu’il m’a transmis…

Je n’ai donc aucun point de comparaison que ma propre imagination.

— Et comment elle s’appelle « la fille chérie de ta Catherine » ? demandé-je en souriant de manière explicite.

— Slim.

— Quoi ?

— Elle s’appelle Slim et arrête de jouer les ados en rut ! Ce n’est pas ce que tu imagines !

Mon sourire s’estompe car le visage grave de papa ne me dit rien de bon.

— Beh quoi ? demandé-je de plus en plus intrigué. Avec un prénom pareil, ça doit être une bombe, non ?

Papa nie du chef en replaçant le dossier devant lui. De mon côté, je prends place sur un coin du bureau pour l’inviter à me dire ce qui cloche.

— Je ne la connais pas bien, commence-t-il, mais elle me parait tout à fait correcte de ce que j’en ai vu. Son compagnon vient de la quitter…

Cette fois, je ne ris plus. Papa et moi nous le savons que trop bien. L’amour, ça fait toujours souffrir. C’est pourquoi depuis des années, je me refuse toute relation sérieuse. L’amour, c’est de la folie, une dépendance à l’autre et surtout la perte de contrôle. Je ne veux pas de tout ça. Mon Dieu non !

— Elle est maman d’une petite fille et ça faisait pas mal de temps qu’elle sortait avec son ex. Leur rupture l’a dévastée. Du coup, c’est sa mère qui lui a conseillée de venir chez nous.

— Quelle formule suivra-t-elle ? m’intéressé-je afin d’en savoir un peu plus sur elle.

— La formule coaching et rééquilibrage alimentaire. Elle paiera les produits alimentaires à prix coûtant mais pour le coaching, ce sera gratuit.

Quoi ? C’est une blague ! Je ne serai même pas payé pour mon job avec elle alors ? C’est la meilleure ça ! Quand je dis que mon père est un pigeon face à la femme qu’il aime ! Heureusement que je pilote plusieurs dossiers nutritions ! Avec ses conneries, je me serais vite retrouvé sous les ponts, moi ! Ok, j’exagère, mais quand même !

Cette « Slim » a donc vraiment intérêt à être très jolie !

— De toute façon, tu appliques la méthode habituelle au début. Tu mets la pression à ta stagiaire. Seulement, avec elle, étant donné qu’elle est déjà fragilisée par sa séparation, desserre rapidement la visse.

Je souris, prêt à lui sortir une autre blague pour me moquer de sa mansuétude envers sa petite protégée, quand trois coups contre la porte annoncent la venue de cette Slim qui aura le prénom à l’image du corps, je l’espère. Chacun reprend parfaitement sa place. Je me redresse, efface toute trace de sourire sur mes lèvres et croise les bras, histoire de faire plus viril et pour l’impressionner tout de suite avec mes biceps gonflés.

Papa adopte la même attitude dure et rigide, qui, chez lui, n’est pas autant surjouée. Il se redresse et fixe la porte comme s’il s’agissait de l’ennemi public numéro 1.

— Entrez ! gueule-t-il.

Quelqu’un entre.

Je réprime un soupir de surprise. La colère, peut-être. Un cri meurt d’envie d’éclater hors de ma gorge en la voyant. Oh, non !

Dites-mois que Slim, ce n’est pas elle !





1. Actrice espagnole
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Non, mais c’est vraiment une pure blague !

À quoi papa est en train de jouer, là ? Il connait pourtant mon point de vue sur la question ! Et il peut le comprendre en plus ! Alors pourquoi m’imposer un truc pareil de manière aussi nulle ?

C’est donc bien d’elle dont il s’agit. Je déglutis en contemplant la fameuse Slim prendre place devant le bureau. Une rage sourde s’empare de moi en me rappelant que cette femme au pas lourd, qui doit faire au moins 130 kilos, a une petite fille. Pourquoi se laisser aller à ce point ? Malgré la rage qui me chauffe douloureusement le bide, et ça, à chaque fois que je me trouve face à un obèse, je réussis tout de même à me dominer et à rester enfermé dans mon rôle de coach hyper rigide et, pour l’instant, silencieux.

Ses longs cheveux bruns lui masquent le visage tandis qu’elle tente de se redresser sur sa chaise qui couine sous son poids. Une nouvelle fois, je dois me battre contre moi-même pour ne pas détourner les yeux de colère. Ulrich, reste pro !

— Tu sais pourquoi tu es ici, Slim. On le sait tous, commence mon père de son air le plus solennel.

La voilà qui se dandine encore sur sa chaise. Visiblement, le numéro de papa fait son petit effet dès le départ. Mais je la trouve tout de même vachement culottée cette Slim car elle trouve quand même le courage de lui répondre. C’est une chose très étonnante. De mémoire, je crois que tous les stagiaires qui se sont un jour retrouvés devant mon père pour la première fois se sont contentés de garder la bouche fermée et d’opiner à tout ce qu’il leur disait.

— Euh, en fait…

— Tais-toi et écoute ! rugit mon paternel.

Pour le coup, le gueulement du commandant Gunter Kotits a le mérite de calmer ses ardeurs. En toute logique, Slim rejoint le comportement habituel du stagiaire lambda. Le sursaut que lui provoque le beuglement de mon père pourrait même me faire sourire si elle ne m’agaçait pas autant par son physique.

— Tu es grosse et ton compagnon t’a quittée pour ça. C’est navrant mais maintenant, tu veux maigrir. Nous allons donc t’aider à maigrir ! poursuit papa en gardant son ton acerbe.

Je sens que cette Slim accuse le coup mais je n’ai pas envie de la plaindre. Mon père a raison même s’il en devient sciemment méchant en lui balançant tout ça. Il veut, je le sais, provoquer l’électrochoc nécessaire à sa prise de conscience. Selon moi, il a tort de passer par ce moyen détourné pour faire comprendre son erreur à Slim. En fait, la chose est on ne peut plus simple. Cette femme s’est juste laissé aller et elle a perdu son compagnon à cause de sa gourmandise, voilà tout. Et moi, ça me débecte.

C’est ça que je ne supporte pas chez les obèses. Ils sont contrôlés par leurs instincts qui les rendent faibles et incapables de se prendre en main. C’est vraiment impardonnable, à fortiori quand on est parent.

Je me raisonne tout de même. Il parait que les choses ne sont pas toujours aussi simples. Je suis bien placé pour le savoir, d’ailleurs. On me l’a dit et répété durant mes études de médecine. Je l’ai appris mais mon cerveau refuse encore d’admettre ces idées. Mes réactions restent encore irrationnelles quand il s’agit d’obésité. Mais je sais que j’arrive toujours à masquer à la perfection ce qui me met encore en colère et ce qui me fait encore souffrir. Il me suffit tout simplement de garder le contrôle.

— Je te présente Ulrich, mon fils.

Slim dégage d’un mouvement gêné ses cheveux pour laisser apparaitre ses yeux qu’elle ose enfin poser sur moi. Ils sont grands, bruns, frangés de cils très longs que je parviens à voir à cette distance. Ses yeux sont très beaux, je dois le reconnaitre.

— Il va te suivre sur une année pour que tu parviennes à tes objectifs.

Le sourire qu’elle m’accorde me surprend d’autant que de mon côté, je suis loin de lui rendre la pareille. Et le rôle de coach rigide que je dois tenir n’a rien à voir là-dedans. Je ne veux tout simplement pas me montrer sympathique avec quelqu’un qui a pris conscience que trop tard de la gravité de son état. La voilà qui se lève toujours en souriant. En me souriant à moi. Son sourire, plus large cette fois, dévoile des dents alignées et bien blanches. Il a la capacité d’illuminer son visage trop rond et de le rendre contagieux. Mais ce ne sera pas le cas avec moi.

— Bonjour, je suis Slim, se présente-t-elle en me tendant sa menotte potelée.

Son sourire reste scotché sur ses lèvres malgré le fait que je refuse ostensiblement de lui serrer la main. D’ailleurs, sa voix joviale est une insulte. Que croit-elle ? Que je vais lui passer de la pommade et lui dire que son état n’est pas gravissime ? Peut-être espère-t-elle qu’on devienne copains ? Il en est hors de question ! Mais elle ne parait pas s’apercevoir de mon refus catégorique de sympathiser avec elle puisqu’elle se permet encore de taper la discut’ :

— Je suis certaine que l’on va bien s’entendre et…

— Tais-toi ! la coupé-je d’une voix bien plus forte que je l’aurais voulu. Tu t’es crue dans un salon de thé ou quoi ? Ici, celui qui l’ouvre est celui dont j’ai recueilli la sueur de ses efforts et surtout tous ses kilos en trop ! Toi, vu ton poids, je te garantis qu’on ne t’entendra pas de sitôt !

D’habitude, je suis plus doux avec les stagiaires femmes. Je préfère réserver mes cris et ma rudesse aux mecs. Mais là, c’est simple, je ne me contrôle plus. Cette fille m’agace avec sa gentillesse à deux balles. Ses kilos ne vont pas avec. Je feins de ne pas apercevoir l’œil surpris que me jette papa durant une micro seconde. Je suis content de toute façon, même si je sors du cadre de la salle. Je sais que je viens de marquer mon territoire en montrant à cette femme ma profonde inimitié.

Très chère Slim, on n’est pas amis et on ne le sera jamais.

La mine réjouie qu’elle affichait se renfrogne tandis qu’elle retire sa petite main dodue vite fait. Slim m’affronte désormais de son regard brun avant de se rassoir tout cela sans un mot. Cool. Le message est passé.

Un silence épais nous enveloppe tandis que mon père choisit cet instant pour s’en aller sans même lui dire au revoir. Moi, je fixe toujours Slim sans me démonter et sans rien perdre de ma superbe. De son côté, son œil effronté ne faiblit pas mais glisse une seconde en direction de mon avant-bras. Je sais qu’elle est en train de lire mon tatouage. La panique m’étreint un instant. Afin de ne rien laisser paraitre, je me tourne pour m’emparer bien vite d’un contrat d’engagement, histoire de faire diversion. Je le reconnais, même si j’ai envie de me coller des baffes d’éprouver cela, son regard chocolat noir, qui me scrute et détaille tout, m’intimide un peu.

— Avant de commencer quoi que ce soit, tu vas devoir signer, fais-je en tentant de conserver le ton le plus dur possible et qui ne trahirait pas mon trouble.

Slim s’empare du contrat et s’installe plus à son aise dans sa chaise. Elle ne va quand même pas me faire chier à lire ce truc dans son intégralité quand même ?

Visiblement, si…

Je serre les poings en me redisant que cette fille ne manque pas d’air. À première vue, elle n’a pas compris à qui elle avait affaire. Elle recule légèrement sa chaise, elle dégage une nouvelle fois sa chevelure en broussaille de ses yeux, pour finir par feuilleter le document longuement et page après page. J’ai bien du mal à maitriser mon envie de lui arracher le contrat des mains pour lui demander pour qui elle se prend ! J’attends donc un bon quart d’heure que la demoiselle ait terminé son petit numéro. Je dois sans cesse me répéter que je dois faire plaisir à papa pour ne pas péter un plomb.

Faire plaisir à papa.

Faire plaisir à papa.

Faire plaisir à pa…

— Qu’est-ce que c’est ce que truc ? marmonne Slim sans lever les yeux du document.

Mes sourcils se froncent. Je la fixe plus intensément. Elle a dû le sentir puisqu’elle lève brusquement son regard brun sur moi. Sa bouche s’ouvre. Visiblement, cette petite phrase n’était pas sensée être entendue. Son cinéma me fatigue ! Je relâche un soupir que j’aurais bien voulu conserver mais mon agacement m’empêche toute retenue.

— Qu’est-ce que vous sous entendez en parlant de « relation » ? demande Slim en m’observant de son air de petite peste soulante.

— Est-ce que j’ai besoin de l’expliquer ? demandé-je en ayant de plus en plus de mal à me contenir.

— Ah, d’accord, fait-elle de plus en plus désinvolte. Parce que je dois vous dire que je ne suis pas le genre de femme à tout mélanger. Il était parfaitement inutile d’ajouter cette clause.

La clause en question a été ajouté par papa, il y a quelques mois. Il en avait ras-le-bol que les histoires de cul entre coachs et stagiaires polluent l’ambiance de travail. Pour le coup, tout ce bordel, ce n’était pas ma faute. Si j’ai déjà eu pas mal d’aventures, moi au moins, je n’ai jamais laissé les nanas que j’avais séduites mettre la pagaille au boulot. C’est sans doute pour ça que Papa ferme encore les yeux sur mes petites affaires. Mais je m’en fous de ça et Slim aussi, ça j’en suis sûr. Ma nouvelle stagiaire cherche juste à faire sa maligne. Quelque chose en moi pourrait lui répondre qu’elle peut aller voir ailleurs si j’y suis, mais une autre me dit de lui montrer que si elle veut se lancer dans le jeu des joutes verbales, je suis son homme. Surtout si elle me lance sur ce terrain-là :

— Je suis d’accord. Avec vous comme stagiaire, il n’y a aucun risque de rapprochement.

La tronche qu’elle tire me donne une furieuse envie d’exploser de rire mais je ne laisse rien paraitre. Mon œil impitoyable balaie son corps comme pour lui dire clairement que ses kilos font qu’elle est à des années lumières de mon idéal féminin. Il s’en passera du temps avant que cette femme devienne tentante ! Et même après, ce n’est pas sûr. Slim a l’air de capter le message. Satisfait, je la laisse baisser son regard sombre.

Touchée. Coulée…

Elle parcourt à nouveau le contrat. Je me dis qu’elle a compris et qu’elle va rester silencieuse, cette fois. Mais visiblement, je ne connais pas encore la ténacité de cette femme et encore moins l’infatigabilité de sa langue bien pendue :

— Si je signe ça, je vais vraiment devoir être joignable tout le temps ?

Slim affiche encore ce petit air qui me fout en rogne. Cependant, je suis passé maitre en la matière en ce qui concerne toutes les techniques de camouflages et de dissimulation de mes sentiments. Je suis sûre qu’elle croit que son numéro ne fonctionne pas, alors qu’en moi, se déchaine tour à tour un orage, suivi d’une tornade qui s’achève par un violent cyclone de colère qui me vide la tête d’un seul coup. Je lâche le moins de mots possible, histoire de ne pas me trahir même si ses questions sont de plus en plus soulantes. Je finis par répondre à mon tour le plus simplement possible :

— Oui.

— Le jour ? ajoute-t-elle en battant des cils frénétiquement.

— Oui.

— Et la nuit aussi ?

— Oui !

Je serre les dents si fort que je suis certain qu’elles vont se désintégrer si je continue. Surtout que Slim n’a pas compris qu’elle était en position de faiblesse. Je la laisse quand même un instant continuer son petit jeu pour très bientôt la mettre à terre par mes paroles bien placées.

— Et quand on me dit de « suivre scrupuleusement les conseils », j’avoue que j’ai du mal. Franchement, je ne sais pas si je peux signer une telle chose, surtout que vous semblez oublier qu’il ne s’agit que d’une salle de sport.

Cette fois, je sais que c’est le bon moment. Dans un geste maitrisé, je prends appui sur le bureau pour poser à côté du contrat un stylo :

— Si tu ne signes pas, tu vas simplement rester la fille grosse et marrante que tout le monde apprécie mais que personne ne veut dans son lit !

Je profite de l’égarement que je lis dans son regard pour continuer à enfoncer le clou. Malgré cela, je dois réunir toutes mes forces pour ne pas la détester en pensant à tout ce qu’elle a perdu juste à cause de son bon coup de fourchette. Oui, tout ce qu’elle a perdu…

— C’est on ne peut plus simple : ou tu acceptes que je m’occupe de toi ou tu t’en vas.

J’ai réussi à garder mon calme. J’ai réussi à retirer de sa figure ce petit sourire suffisant qu’elle avait conservé depuis que papa est parti. Je me délecte de voir tous ces sentiments contracter son visage trop rond. J’entrevois bien la colère, voir même la rage au départ. Seulement, un truc me chamboule un peu quand l’abattement vient faire flancher un instant l’œil déterminé de Slim. Mais cela ne dure qu’un instant puisque je l’observe se redresser, attraper le contrat, appuyer sur le stylo pour s’apprêter à le signer.

Enfin, ce n’est pas trop tôt !

Mais je me rends compte que j’ai peut-être crié victoire trop vite étant donné qu’à nouveau, son regard chocolat chaud me braque d’une intensité surprenante :

— Si je signe, je vous interdis de me tutoyer, c’est compris ?

Je déglutis en considérant sa proposition. Merde ! Normalement c’est moi qui décide des règles et qui pose les ultimatums ! Le volcan de ma colère entre en éruption et la lave de mon inimitié se diffuse dans mes veines pour venir me brûler l’épiderme. Elle est sacrément gonflée et cabocharde, celle-là ! J’ai conscience que si je refuse, Slim s’en ira et que j’aurais à encaisser les reproches continuels de papa, prononcées en français et en allemand. C’est pourquoi je suis contraint de courber l’échine et c’est fou comme cela me coûte ! Je me mords l’intérieur des joues pour ne pas lui hurler qu’elle peut bien aller se faire voir avec sa signature et son vouvoiement ! Je sais que là, Slim vient de me flanquer un coup qui me met K.O pour cette manche.

— Très bien, abdiqué-je.

L’air de victoire que j’affichais il y a peu s’est déporté sur son visage de grosse fille sournoise. Elle fait glisser le document sur le bureau après l’avoir signé et je le récupère pour le ranger dans l’étagère juste derrière moi. Me tourner quelques secondes m’aide à retrouver le moyen de reprendre le contrôle de la situation et de moi-même.

— Mon père t’a…

Merde ! Autant ne pas me planter en tutoyant cette femme que je considère désormais comme un véritable adversaire que je compte bien faire plier coûte que coûte.

— Euh… vous a commandé notre programme le plus coûteux, me corrigé-je. Vous avez de la chance : vous ne paierez pas les séances commandos, ni celle d’entrainement en salle mais tous les produits annexes restent à votre charge et sont obligatoires.

Elle acquiesce sans répliquer, cette fois. Première petite mais vraie victoire. Fort de ce constat, je passe à la vitesse supérieure. À nous deux !

— Suivez-moi, lui ordonné-je.

— Et où est-ce qu’on va ? Parce que si je dois aller faire du sport directement, je dois vous avertir que je n’ai pas couru depuis très longtemps et que…

Non, mais elle ne peut pas juste se taire et faire ce qu’on lui dit ?

En plus d’être peu docile, c’est un vrai moulin à parole qui est en train de me raconter sa vie ! Complètement agacé par son babillage alors que nous traversons le corridor qui nous ramène à l’accueil que je trouve désert, je finis par péter un plomb :

— Arrêtez de poser des questions et de jacasser sans arrêt !

Mon cri a le mérite de lui clouer le bec. Nous descendons l’escalier en colimaçon qui mène au sous-sol aménagé. Slim continue à se taire. Ah, enfin ! C’est ce que je me dis alors qu’elle tourne la tête en tous côtés, découvrant de ses grands yeux l’espace dédié au bien-être et au sport. Je lui explique brièvement la fonctionnalité des différents concepts sans m’attarder. Slim écoute en secouant la tête frénétiquement. Je ne suis pas certain qu’elle capte tout mais je sens qu’elle est en train de se poser mille questions. Le corridor se resserrant, je dois la devancer afin que nous puissions passer à deux. Son léger parfum de vanille et de sucre tente de me distraire sans y arriver. Elle continue à ne piper mot, chose qui m’étonne un peu étant donné ce que je connais d’elle. Je suis sûr qu’elle me reluque le fessier. Une envie subite de la taquiner m’assaille et c’est sans comprendre ce qui m’arrive que je m’entends plaisanter alors qu’un sourire d’amusement étire mes lèvres :

— Pas la peine de me mater, je ne suis pas intéressé.

Pourquoi je dis un truc pareil, moi ? Je n’ai pas le temps de me poser davantage de question car, sans surprise, Slim démarre au quart de tour :

— Je ne vous regardais pas du tout ! s’offusque-t-elle dans mon dos. Si vous vous croyez irrésistible, vous vous foutez le doigt dans l’œil, mon pauvre !

Je ricane comme un idiot. J’ai touché ma cible. Je me reconnais bien là. J’ai toujours fait partie de ces mecs qui, quand ils étaient petits, s’amusaient à tirer les couettes des petites filles à l’école pour les faire pleurer de colère. J’avoue que depuis mon entrée dans l’âge adulte, je n’ai plus recours à ce genre de pratique que je n’exerçais qu’avec celles qui me plaisaient ce qui est loin d’être le cas de cette obèse qui peine à suivre mon rythme de marche. Avec elle au moins, je sais pourquoi je suis méchant…

J’arrive devant la porte de mon cabinet. Quand papa m’a demandé de devenir son bras droit chez Commando Gunter il y a quelques années, j’ai exigé de conserver ma profession de nutritionniste. Je suis un vrai fana de sport comme lui mais je suis aussi convaincu que les régimes draconiens sont néfastes. Seules une bonne hygiène alimentaire ainsi qu’une activité physique adaptée permettent de mincir et de conserver la santé. Je n’ai accepté de l’aider qu’à la seule condition de joindre au sport mes programmes en nutrition. Je voulais aussi, au fond, conserver une pièce rien qu’à moi qui me sert, de temps en temps, d’espace dédié à mon propre plaisir avec Christina ou avec certaines stagiaires. Mon père est au courant de mes incartades et s’il m’enguirlande très souvent comme l’ado que je suis resté devant les jolies femmes, il a renoncé à me changer.

Au moins, avec Slim, je sais que je ne serai pas tenté…

Je fais entrer cette dernière dans mon cabinet qu’elle découvre, toujours en scannant son intérieur de ses grands yeux écarquillés. Quand je m’assois derrière mon bureau pour commencer à remplir sa fiche santé et ses différentes ordonnances, elle n’a pas besoin de l’ouvrir pour que je comprenne qu’elle ne pige pas du tout ce qui se passe. J’ai envie de rire de dédain face à sa réaction d’enfant mais cette fois, je parviens à me dominer. Je me réfugie dans mes explications formelles qu’elle n’écoute pas vraiment, j’en suis plus que certain. À quoi pense-t-elle, à la fin ? J’ai envie de le lui demander mais ma toute nouvelle stagiaire reste plantée là à m’observer de cet air qui ne me permet pas de connaitre le fond véritable de ses pensées.

— Mais… euh… vous êtes médecin ? me questionne Slim contre toute attente.

— Oui, répond-je en me félicitant d’avoir réussi à déceler son incrédulité tout en sortant de mon tiroir mon carnet d’ordonnances. Je suis médecin nutritionniste à la base et c’est à ce titre que je vais aussi vous suivre en plus du coaching sportif.

Je relève sur elle mon regard et m’attends à y trouver sur ses lèvres un sourire railleur mais j’ai la seconde surprise de constater qu’elle pose sur moi un œil plus doux. N’est-ce pas une once d’admiration que je perçois ? Vraiment, ces femmes sont toutes pareilles…

— Commando Gunter est une entreprise très sérieuse, fais-je en attrapant mon stylo bille, histoire de rompre ce silence de mort. Avant de commencer quoi que ce soit avec vous, nous devons en savoir plus. Je vous indiquerai l’adresse de mes confrères pour compléter votre bilan santé. Je ne dispose pas de tout le matériel nécessaire dans mon cabinet.

— Ah oui ? me lance Slim d’un demi sourire. Mais je pensais que vous étiez le meilleur en perte de poids !

Mon cabinet est trop petit pour y contenir tout ce que j’aimerais avoir. Ma bonne réputation et mon parcours brillant font que je connais et que je suis connu de la plupart des médecins généralistes, de nutritionnistes et des diététiciens de la région. Par contre, c’est vraiment la première fois que je demande un bilan aussi poussé pour l’un de mes stagiaires. En même temps, c’est la première fois que je dois m’occuper de quelqu’un qui a autant de poids à perdre. Sa petite blague est donc vraiment nulle à chier. Je lui assène un regard qui dit tout de mon exaspération et reprends assez rapidement le fil de mes explications :

— On va vous faire passer une batterie d’examens. Tout y passera : d’abord le calcul de votre IMG, ensuite le bilan sanguin, puis un questionnaire de santé et pour finir le test d’efforts sans oublier la pesée et la prise de vos mensurations que nous allons faire tout de suite. Nous devons savoir par où commencer et surtout ne pas mettre votre santé en danger.

Slim a fini par s’assoir. C’est ce moment-là que mon œil choisit pour l’observer une seconde. La robe informe qu’elle porte s’entrebâille, dévoilant la naissance de sa poitrine. Je remonte bien vite les yeux et m’acharne à remplir son ordonnance. J’ai tout à coup chaud et ma casquette me gêne. C’est pour ça que je la retire en vitesse pour me passer la main dans les cheveux. Je n’explique pas pourquoi mon cœur, dont le rythme continue à battre des records de vitesse, ne veut pas se calmer. Peut-être est-ce parce que je sens les yeux bruns de Slim me détailler encore une fois. Ça me gêne de ne pas savoir exactement ce qu’elle pense de moi. Avec les femmes d’habitude, peu importe mon attitude, je parviens toujours d’un regard à les mettre dans ma poche. Seulement, cette Slim est différente. C’est peut-être parce qu’elle est grosse. Mais c’est peut-être aussi parce que je suis bien incapable de savoir si elle me trouve séduisant comme le pense toutes les autres. À ma grande surprise, c’est un truc qui me déstabilise beaucoup, je dois le reconnaitre.

Son ordonnance, longue comme le bras, complétée, je lui ordonne de se déshabiller. Autant la considérer pour ce qu’elle est : une patiente obèse qui doit maigrir absolument.

Ma requête semble la terrifier puisqu’en une seconde, son visage de gros bébé se prive de couleur.

— J’ai déjà un médecin. Et c’est seulement devant lui que je pourrais…

Bordel, la voilà qui repart dans sa diarrhée verbale ! Elle va la fermer, oui ?

— Déshabillez-vous ! beuglé-je.

Cette fois, elle se relève et se tourne. Elle retire une à une ses ballerines, se dandine pour ôter sa robe, qui ressemble plutôt à un sac à patates, et se retrouve enfin en sous-vêtements. Elle se retourne lentement, la tête baissée. Je comprends bien vite la raison de sa gêne. Sa corpulence n’y est pour rien pour le coup. Si Slim ne fait plus la fière, c’est surtout qu’elle ne peut pas me cacher son soutif bleu ciel aux méchantes tâches de javel, visiblement trop petit au vu de ses seins qui semblent vouloir passer désespérément de l’autre côté du balcon. Et que dire de cette grosse bâche qui lui sert de culotte ? Par où commencer ? Son élastique distendu ? Sa couleur rouge délavée ? Son tissu en coton fatigué ? N’est-ce pas un trou que j’aperçois, d’ailleurs là ? Pfff ! Pour le côté glamour, on repassera.

J’aimerais rigoler de cette femme qui a autant de sex-appeal que ma chaise de bureau mais très vite, ses bourrelets disgracieux me ramènent à une période de ma vie que j’aimerais à tout prix oublier. Je déglutis, troublé par ces souvenirs terribles qui me font encore cauchemarder. Je m’approche de Slim qui, sans que j’aie à le lui demander pour une fois, monte sur la balance. Je me retrouve donc à une quinzaine de centimètres d’elle, peut-être moins à cause de la proéminence de son énorme poitrine.

Sans prévenir, elle lève la tête alors que je finis de placer le curseur de la balance. Ses yeux m’attirent comme deux billes de chocolat tendre. À cette distance, je peux distinguer à quel point ses cils sont longs et recourbés. Elle ne porte pas de maquillage, pourtant. Un autre détail tente de me faire sourire : ses pommettes se colorent comme celles des poupées de porcelaine que ma mère collectionnait à l’époque. Son parfum vanille sucrée se fait nettement plus fort et essaie une nouvelle fois de me distraire. C’est pourquoi je préfère baisser les yeux sur les chiffres de son poids, histoire de reprendre contenance.

Les 121 kilos et quelques que je découvre dissipent en un éclair la vapeur trop douce dans laquelle sa proximité me plongeait, il y a une seconde. Encore une fois, je suis en colère comme je l’ai toujours été vis-à-vis de tous ces gens qui laissent les kilos s’installer.

Bordel, ce n’est pas normal ! Pense-t-elle à sa fille en s’étant laissée ainsi aller ?

Rassuré au fond par cette réaction normale symbolisant mon éternel aversion pour l’obésité, je relève les yeux, ne voyant plus cette accumulation de détails chez Slim qui me troublait, il y a quelques secondes. J’ajuste au mieux le curseur de ma balance et croise l’œil interrogatif de Slim. Je sais qu’elle s’interroge sur mon vieil instrument mais je m’en fous pas mal. C’est un objet duquel je ne me séparerai jamais…

— 121,556 kg. On a du boulot, fais-je en la raillant mentalement.

Elle ne me rétorque pas cette fois et se contente de descendre de la balance en guise de réponse. Je ne parviens pas à dire si elle a entendu ce que je viens de lui dire, ni même à voir son visage qui disparait à nouveau sous ses très longs cheveux mal peignés. Slim part se placer contre la barre de mesure. Son œil dur continue à soutenir le mien sans flancher. Cette fille est étonnante de fierté. Malgré tout ce que je viens de lui balancer, elle se drape dans une dignité qui pousse à l’admiration.

— Vous êtes grande, fais-je en ne sachant plus si c’est de son attitude ou de sa taille dont je parle. C’est déjà ça.

Je m’empresse de noter son mètre 1,75 m sur sa fiche santé et sors en un éclair mon mètre-ruban pour venir prendre ses mensurations. 127 cm de tour de hanches, 99 de tour de taille : bref, Slim est une grosse bouteille d’Orangina. J’ignore pourquoi elle recule d’un seul coup quand je m’apprête à lire les chiffres de son tour de poitrine. Peut-être parce que j’en ai effleuré les pointes par inadvertance. Franchement, elle me soule à jouer les mijaurées !

— Arrêtez de gigoter ! Comment voulez-vous que j’y arrive ? m’agacé-je tout à fait en la fixant pour la calmer.

Seulement, même si son affolement semble disparaitre, je ne suis pas certain que mon charisme en soit à l’origine. Surpris par son courage qui lui permet de me défier du regard, je baisse le mien et inscris les derniers numéros à trois chiffres de son poids, alourdi de gras. Je m’éloigne d’elle sans un mot. De son côté, Slim reste de marbre. Elle ne m’accorde pas un sourire, pas un merci et part se rhabiller. Une fois à mon bureau, je m’y assois et reporte mes annotations sur le logiciel de collecte de données en tâchant de me raisonner. Cette absence de conversation me stresse, en vérité. Slim continue à se murer dans ce silence qui finit par m’angoisser. Je ne sais plus si je ne préfère pas quand elle joue les moulins à paroles. C’est pourquoi, je sors cette arme ultime qui la réveillera peut-être : la pique.

— Au fait, ce n’est pas parce que vous êtes grosse qu’il faut mettre ces horribles parachutes de grands-mères !

Slim finit de se rhabiller avant de se tourner vers moi.

— Quels parachutes ? lâche-t-elle bien trop rapidement.

Assuré par mon trait d’esprit, je me relève pour m’approcher d’elle tandis que ses grands yeux naïfs restent scotchés à ma progression. Je pointe du doigt les horreurs dont Slim ose se servir comme sous-vêtements.

— Je veux parler de ces horribles choses que vous portez, là ! précisé-je en retenant de toutes mes forces l’éclat de rire qui est en train de pousser dans ma gorge.

L’œil étincelant d’une colère sûrement noire, Slim ne réplique pas immédiatement et préfère se venger sur sa robe immonde pour la remettre en place. La taquiner et voir l’énervement grandir en elle me fait marrer franchement et tout de suite.

— Je ne vois vraiment pas pourquoi ! Qu’est-ce que j’en ai à faire ? crache-t-elle. Je ne suis pas stripteaseuse !

Son allusion fait définitivement craquer mes barrages habituels : j’éclate carrément de rire.

— Ça, c’est clair que vous n’en êtes pas une !

Ses lèvres se pincent d’agacement. Sa diarrhée verbale va la reprendre, j’en suis certain.

— Je vous rappelle que vous êtes mon coach, me répond-elle sans surprise. Vous êtes là pour m’aider à mincir et pas pour me juger ou vous payer ma tête. Gardez donc vos remarques pour vous à l’avenir !

Je ne parviens pas à éteindre le sourire large qui étire mes lèvres face à ses remarques inutiles. Je m’amuse avec cette femme et pour une fois, ça n’a rien à voir avec le cul. Mais nous sommes de nouveau trop proches. Slim, énervée, ne peut s’empêcher de marcher et c’est justement dans ma direction qu’elle a entrepris de venir. Pour remettre de la distance, je préfère me réfugier une nouvelle fois derrière mon bureau, toujours incapable de me débarrasser de ce léger trouble que je ressens en sa proximité. Pour donner le change, je continue à me comporter comme un parfait enfoiré en la toisant de mon air moqueur, affalé dans ma chaise, complètement désinvolte :

— Madame Slim, articulé-je pour me foutre encore plus d’elle. N’oubliez pas que nous nous verrons trois à quatre fois par semaine, peut-être plus. Si vous voulez un premier conseil, évitez ce genre de grosses culottes de mamies. Elles promettent de diminuer les rondeurs mais je vous assure que ça ne fonctionne pas. Oh ! Que non ! Il n’y a qu’à vous regarder pour s’en rendre compte !

J’ai gagné. Slim est complètement hors d’elle mais surtout, elle sait que c’est moi le patron. Je commande, ok ? Galvanisé et devenu incontrôlable, je me laisse couler dans un éclat de rire qui est totalement contraire à mes habitudes. Ma stagiaire, terrassée par ma victoire, continue à m’observer de son œil devenu noir de rage. C’est donc hyper bizarre quand un sourire vient subitement éclairer son visage rond mais si fascinant :

— Dites-moi, le stage n’a pas encore commencé ? me demande-t-elle sur un ton bien trop jovial.

— Non mais…

— Et bien ! me coupe-t-elle. Je vais m’autoriser dans ce cas un dernier écart de comportement !

Je n’ai pas le temps de l’anticiper, ni même de répliquer quoi que ce soit. Slim s’empare du vase de marguerites qu’un ancien stagiaire m’avait offert, il y a au moins quatre jours pour me remercier pour sa perte de poids. Ma bouche s’ouvre de surprise quand en un éclair, je me retrouve sous une douche glacée d’eau croupie et de fleurs sur la tronche ! Bordel, elle ne vient quand même pas de faire ça ?!

Je hurle si fort que mes cris me surprennent moi-même. Je ne sais plus ce que je dis, ni ce que je fais. Je crois bien que je balance tout ce qui se trouve encore sur mon bureau dans un vacarme dingue alors que Slim met rapidement les voiles.

Cette fille est folle ! Complètement folle ! Je reste trois minutes à bousiller encore tout ce qui se trouve autour de moi avant de me figer, pris par un ricanement fou et impossible à stopper.

Je ris.

Je viens de me recevoir un pot de fleurs sur la tronche et moi, je ris !

C’est moi qui dois devenir fou. Après cette minute d’hilarité démentielle, je me retranche à nouveau dans ma hargne et ma colère, bien décidé à lui demander des comptes à cette hystérique de Slim. Seulement, quand j’arrive au bout du corridor, je ne découvre personne ou plutôt si.

Cette enflure de Stanley est là et il considère l’escalier d’un air absent. Je comprends à la seconde qu’il vient de rencontrer Slim et je reste certain qu’il lui a parlé, vu la tronche d’abruti qu’il fait. En m’apercevant, il blanchit. C’est vraiment un pur enfoiré mais je n’étais pas là quand on l’a recruté et surtout, je n’ai pas voulu expliquer à papa ce qui nous oppose depuis des années. Je dois donc supporter de bosser avec cet ancien meilleur ami que je hais désormais.

— Tu veux ma photo ? beuglé-je alors qu’il me fixe, les yeux ronds.

Stanley sait qu’il doit me respecter quand nous sommes à la salle. À l’extérieur, nous nous évitons soigneusement. Cela pourrait tourner au vinaigre, autrement.

— Qu’est-ce qui t’es arrivé ? me demande-t-il pourtant en baladant sur moi son regard de binoclard.

— Si on te le demande, tu dis que tu ne sais pas ! aboyé-je.

Une peur panique m’attrape alors que je choisis de repartir dans mon bureau pour le ranger. Stan a parlé à Slim, c’est certain. Et si son manège recommençait avec elle ?

Je secoue la tête négativement en fermant derrière moi la porte de mon bureau mis à sac. Qu’est-ce que j’en ai à foutre, après tout ?

Ce que fait cette fille et même ce qu’elle devient, je m’en moque totalement.

Ça ne me regarde pas.





CHALLENGE No 2 : (SE) DÉPASSER










Chapitre 3 – Without Fat 8598





J’émerge d’une nuit sans rêve, pour mon plus grand soulagement. En fait, la plupart du temps, ce sont des cauchemars épouvantables qui me hantent et m’empêchent de dormir, mais le parfum fort et trop épicé de Christina m’enveloppe à peine ai-je ouvert les yeux. Les bras autour de mon cou, cette dernière ne semble pas décidée à me lâcher. Mon regard balaie cette chambre de bimbo rose bonbon aux peluches géantes et aux fourrures pastel. Un sourire moqueur nait sur mes lèvres tandis que je me dégage progressivement de l’étreinte de ma conquête. À 26 ans, Christina dort dans une vraie chambre de gamine. Je me sens tout à coup étouffé par toutes ses fanfreluches. Il faut que je me casse d’ici et vite.

Une fois debout, je récupère mon boxer et mon jean noir que j’ai pris la peine de plier avant de m’endormir. J’inspecte mon portable. C’est parfait, il est 4h45. Je commence à 6h et vu que je suis à Bordeaux, il va me falloir une bonne demi-heure pour rejoindre Commando Gunter à Mérignac. Je me rhabille donc en vitesse en fixant Christina qui est en train d’émerger en s’étirant comme un chat.

— Je vais devoir y aller, fais-je en enfilant mon tee-shirt.

— Ok, me répond-elle en s’asseyant dans son lit comme si elle n’était pas toute nue.

Je réinspecte mon portable qui vient de vibrer. Je lève les yeux au ciel en découvrant le destinataire.


**Papa : Je t’attends dans trente minutes dans mon bureau. Tu as intérêt à m’expliquer ce qui se passe ! **

**Ulrich : ok**



Je sais exactement de quoi et surtout de qui mon père veut me parler. Depuis le coup du vase de marguerites, je n’ai plus revu cette hystérique de Slim. Elle semble avoir jeté l’éponge avant même d’avoir commencé. Je pense que mon père va me bassiner avec ça. Comme si c’était ma faute si elle avait pété les plombs, cette peste !

Un peu au fond, mais qu’importe !

— Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiète Christina en se levant pour me faire face, toujours nue comme un ver.

— Je dois filer à la salle, expliqué-je en nouant ma ceinture. Mon père doit me parler d’un truc.

Mon regard s’attarde un instant sur la tentation que ma conquête représente encore, mais je me ravise très vite. Il n’est vraiment pas dans mes habitudes de dormir avec qui que ce soit mais j’ai eu un coup de barre après la séance sexe torride avec elle. Ce geste fausse la donne. Et maintenant, je devine dans les yeux clairs de ma collègue qu’elle est en train de s’attacher à moi et c’est tout ce que je ne veux pas. Je dois l’éconduire pour dissiper le malentendu de cette nuit. Ses bras qu’elle glisse lascivement autour de mon cou me confirment que Christina souhaite vivement poursuivre nos « activités » de la nuit.

— Tu as cinq minutes, non ? me susurre-t-elle.

J’ai bien du mal à lui répondre que non mais une peur panique de l’engagement et des emmerdements me donne la force nécessaire à mon refus. Qu’est-ce qui m’a pris de dormir avec elle, aussi ?

— Non, vraiment, je préfère partir le plus vite possible. Je ne veux pas être en retard. Tu connais mon père.

— Oui, ricane-t-elle tristement en se reculant un peu pour me laisser enfiler mes boots.

Un silence succède sa prise de parole. Je ne me risque plus à croiser son regard. Je préfère vérifier mon propre reflet dans son miroir géant de poupée Barbie. J’ai bien envie d’une douche pour me réveiller tout à fait mais ce serait une grossière erreur de vouloir la prendre ici, dans l’appartement de Christina. Elle va encore chercher à se rapprocher, à me coller à tel point qu’il va m’être impossible de m’en débarrasser et de lui résister. C’est une fille très gentille, superbe mais tout ça, ce n’est pas pour moi. Elle pourrait se trouver vingt mecs comme moi, pourtant…

Je sais que je me conduis comme un gros salopard mais je n’ai pas le choix. Je jette un œil à Christina que je trouve miraculeusement habillée de sa tenue lycra archi sexe.

— Tu es déjà prête ? m’étonné-je.

— Oui, je commence à 6 heures aussi et puis une douche, ça va vite. En plus, avec le maquillage permanent que je porte, je n’aurai plus qu’à faire des retouches de rouge à lèvres et de fond de teint dans ta voiture ! On y va ?

D’accord. Je me retiens in extrémis de lui répondre qu’il hors de question qu’elle m’accompagne. Mais après la nuit torride qu’elle vient de me faire passer, je dois bien ça à Christina.

Seulement, je me promets intérieurement une chose en l’observant déambuler dans son appart en faisant claquer ses talons aiguilles sans se soucier de son voisinage : c’est la dernière fois que je me risque à dormir avec une femme.

C’est une prise de risque trop importante.

*
*     *

Le conversation de Christina est décidément soporifique, surtout à cinq heures du mat’. Cette fille a un corps de dingue, un sex-appeal du tonnerre, elle est vraiment très sympa mais notre relation est aussi creuse que sa chute de reins. Lorsque nous nous séparons, j’en éprouve donc un certain soulagement. Le bureau de papa étant vide, j’en profite pour aller enfiler ma tenue de sport à l’effigie de la salle. Alors que je descends à mon cabinet me changer, je ne parviens pas à m’ôter ce sentiment de regret. En effet, je n’ai pas eu le cran de dire à Christina que je ne veux toujours pas d’une relation sérieuse avec elle.

Je récupère ma casquette avant de remonter d’un pas plus pressé de peur d’être en retard à l’heure dite. Je pénètre sans frapper dans le bureau de mon père pour l’y trouver, planté en plein milieu, de dos. Il se retourne tout de suite, l’air grave. Ok, je sens le laïus chiant à mort arriver gros comme un camion.

— Tu vas m’expliquer ce qui s’est passé avec elle ! m’assène-t-il sans préambule.

Je lève les yeux au ciel en prenant place sur cette chaise sur laquelle Slim avait posé ses grosses fesses d’hystérique, il y a quelques jours.

— Si tu crois que ça a été facile, fais-je sans même nommer celle qui me soule même par l’absence.

— Arrête s’il te plait ! me coupe mon paternel en se rapprochant de moi pour donner plus de poids à ses propos. Je sais comment tu peux être quand tu commences à dépasser les bornes, Ulrich ! Je suis certain que tu es responsable de l’abandon de la fille de Catherine !

Je me relève, pris par mon éternelle colère, celle que j’avais quand j’étais petit et que j’en voulais à ce père qui n’était jamais là. Que me reproche-t-il au juste, maintenant ?

— Qu’est ce que j’ai fait de mal encore, hein ? Et puis d’abord pourquoi tu me l’as collée en tant que stagiaire ? Tu sais très bien que je ne supporte pas… que je ne supporte pas ça !

Ce dont je ne veux plus parler avec papa depuis des années, c’est de l’obésité, de la grosseur, de la lourdeur. Papa le sait : m’occuper d’un obèse m’est à jamais impossible. Je ne comprends donc pas ce qui lui a pris de me fourrer cet énorme bébé dans les bras.

— En quelle langue dois-je te le dire ? répond mon père sans ciller. Slim est la fille de Catherine et Catherine compte sur moi pour la faire maigrir. Tu es le seul ici à avoir fait perdre du poids même aux cas désespérés. Tu comprends, Slim veut récupérer son compagnon et reformer la famille que ses kilos lui ont fait perdre. Tu peux comprendre pourquoi je souhaite l’aider, non ?

Je ne dis rien et me contente de fixer un point invisible derrière lui. Mon père est en train de dépeindre un portrait de moi un poil trop flatteur. Certes, ma méthode n’a jamais rencontré la moindre résistance et j’ai réussi à sortir du surpoids tous ceux qui ont eu affaire à moi. Et tout ça, sans l’habituel effet yoyo des régimes. Mais ça n’a rien à voir. Je n’ai jamais été confronté à un cas comme celui de cette folle. J’ai toujours refusé de prendre en charge une perte trop importante de poids. Les personnes qui sont confrontées à l’obésité s’imaginent perdre tous leurs kilos en un mois alors qu’elles ont pris des années à les emmagasiner. Slim ne déroge pas sans doute pas à cette règle. Il est vrai que tout chez cette femme m’horripile à commencer par ses kilos et son sale caractère. Seulement, avec Slim, quelque chose m’empêche de refuser : c’est avant tout une mère et une mère célibataire. Si nous ne l’aidons pas, qui le fera ? Un malaise coutumier m’étreint la poitrine, prêt à m’étouffer, heureusement, un sourire bien inhabituel lui, s’esquisse sur les lèvres de mon père et dissipe tout de suite cet inconfort.

— Quoi ? demandé-je en l’observant rigoler de plus en plus franchement.

— Juste que Stanley est venu me voir l’autre jour. Il m’a raconté que tu t’étais retrouvé avec le contenu d’un pot de fleurs sur la tête. C’est vrai ça ? C’est Slim qui t’a fait ça ?

Son sourire discret s’élargit davantage pour venir bientôt dévoiler ses dents. C’est rare de voir mon père se marrer comme ça. J’en remercierais presque Slim de m’accorder ce cadeau.

— Oui, fais-je en feignant de ne pas ressentir une honte terrible en pensant à cet évènement. Cette fille est une hystérique, une folle à lier.

On n’a pas idée de se servir d’eau dégueu comme arme de destruction massive quand même !

Mon père me considère un instant alors que son sourire diminue. Je sais qu’il parvient toujours à lire en moi. Voit-il à quel point j’aurai du mal à recroiser Slim et pas seulement parce que c’est la femme la plus chiante que je n’ai jamais vue ?

— Ulrich, je pense au contraire que permettre à Slim de maigrir avec ta méthode mi-douce mi-forte, loin des régimes trop draconiens des charlatans, t’aidera toi aussi.

Son regard bleu, celui dont j’ai hérité, pénètre dans mon moi le plus profond. Sans parler, nous échangeons tout notre passé, toutes mes erreurs et nos souffrances. Je finis donc par opiner du chef. Papa ne m’a jamais mal conseillé. Je vais devoir prendre sur moi et vaincre cette aversion qui m’empêche d’approcher le moindre obèse sans avoir envie de hurler.

— Ok, concédé-je. Mais rien ne nous dit qu’elle reviendra de toute façon.

Papa continue à me fixer, l’air grave.

— Elle reviendra. Ne t’inquiète pas…

*
*     *

En sortant du stage commando qui réunit chaque matin de six heures trente du matin à huit heures les stagiaires volontaires, je décide d’aller enfin me doucher, chose dont j’ai réellement besoin. Nous avons été courir et faire divers exercices musclés dans le bois du Burck, non loin de la salle. Je suis couvert de terre. Si certains coachs, responsables de nos stages commandos ne mouillent pas la chemise, moi, je me dis toujours qu’il ne faut pas hésiter à donner l’exemple. Tout ce sport me permet de tempérer mes angoisses et d’évacuer mon agressivité. Je profite donc des bienfaits d’une douche relaxante sans me poser trop de questions, tranquille dans la salle de bain de mon cabinet.

Soudain, la porte de la cabine s’ouvre me poussant à me tourner vivement vers le responsable. Je découvre une Christina, à poil, un sourire mutin sur les lèvres. Elle se glisse en un éclair contre moi et sous le jet d’eau qui assombrit tout suite sa chevelure blond platine.

— Qu’est-ce que tu fais ? protesté-je trop mollement pour que Christina comprenne réellement mon véritable besoin de distance.

— Moi ? Je ne fais que rattraper ce qu’on aurait dû faire ce matin si on avait eu plus de temps. J’en profite : l’accueil est désert…

Je ne peux plus répondre.

Je suis faible.

Je suis con…

Sa main s’est emparée de ma queue qui coulisse dans ma paume et se tend instantanément. En un éclair je me retrouve à pousser Christina hors de la cabine, à me saisir en vitesse d’une capote dans mon pantalon pour la prendre à même le sol de la salle de bain de mon cabinet professionnel. J’entre en elle en terrain conquis, possédé par mon goût de la chair, emprisonné dans cette relation qui restera uniquement sexuelle.

*
*     *

Il est déjà tard quand nous nous dirigeons vers l’accueil de la salle. Les galipettes avec Christina se sont prolongées et ont fini par me retarder. En plus, ma partenaire devait se coller une triple couche de rouge à lèvres, chose qui selon elle est « indispensable pour parfaire l’image de la boite ». Je me suis retenu de lever les yeux au ciel une bonne dizaine de fois sur le chemin qui nous sépare de l’accueil. Entre le descriptif de sa prochaine séance d’abdos fessiers et le récit complet de ses occupations du lendemain, j’ai souvent hésité entre lui demander de se taire ou laisser éclater un rire nerveux. Mais Christina n’a rien senti de mes luttes intérieures. D’ailleurs, cette dernière conserve un sourire béat. Elle a l’air comblée ce qui est sans doute la preuve incontestable de mes « talents » de tout à l’heure. Et à mesure que nous progressons dans le couloir, je m’aperçois qu’elle est carrément en train de ricaner.

— Quoi ? demandé-je intrigué.

— Rien ! glousse à nouveau Christina. Je pensais juste à ce que m’a raconté Stanley hier sur toi ! Il parait que c’était à mourir de rire !

Je me fige pour faire face à ma collègue, toujours aussi hilare. Elle rit mais moi pas du tout, surtout que je sais que Stanley se paye ma tête dans mon dos et que c’est la deuxième personne qui me prévient qu’il parle de moi. Je toise donc celle que je viens de prendre encore et encore pour l’inciter à parler et lui montrer que moi, je ne trouve pas ça drôle du tout.

— Et qu’est-ce qu’il racontait ?

Mon ton est plus bourru que je ne le voudrais mais au moins, il a le mérite d’effacer progressivement ce sourire énervant qui restait scotché aux lèvres fardées de Christina.

— Il nous a dit que la nouvelle stagiaire, tu sais, la grosse vache que tu devais prendre en charge, et bien qu’elle t’avait renversé un vase dessus !

Son éclat de rire se trouve tout de suite stoppé par mon regard noir. Je l’observe déglutir en repensant à Stanley et surtout à cette Slim qui me fait passer pour un con sur mon lieu de travail. Je reprends mon chemin, chauffé d’un coup par mon humeur devenue massacrante.

— C’est drôle, non ? tente Christina.

— Ouais, me calmé-je pour donner le change. Mais voir cette femme péter un plomb l’était encore plus.

Je parviens enfin à me dérider tandis que ma collègue s’esclaffe à nouveau. Même si elle m’a foutu la honte, je ne peux m’empêcher de sourire en repensant à cette hystérique.

Quelle folle, franchement !

Christina et moi, nous arrivons à l’accueil unis par cette bonne humeur nouvelle. C’est là justement où nous tombons nez à nez avec la fameuse Slim qui parait nous attendre. Sa silhouette n’a pas bougé d’un poil. En plus de ça, je souligne ses cheveux plaqués par la sueur, sueur qui forme aussi deux auréoles disgracieuses sous ses bras énormes. Très glamour…

Son regard brun oscille entre Christina et moi. Pressé de prendre ma revanche et de prouver à Christina que cette Slim est loin de me dominer, j’échange avec ma conquête un sourire moqueur et ne prends pas la peine de saluer cette folle.

— T’as vu ça Christina ? Miss Grosse embrouille nous est revenue !

J’ai fait genre que je parlais doucement mais en réalité, j’ai tout fait pour que ce que je viens de dire arrive jusqu’aux oreilles de celle dont je me moque. Vu le pincement des lèvres de Slim, je sais qu’elle a parfaitement entendu.

— On pourrait même dire Miss Grosse tout court ! s’exclame plus haut une Christina, galvanisée par mon attitude envers cette femme dont le corps ne cadre pas avec la salle.

Une vague de soulagement déferle en moi. Ça me fait vraiment du bien de prouver à Slim que ses conneries, je ne les ai pas oubliées. Le ricanement de Christina ne fait qu’augmenter les fourmillements créés par ma blague scabreuse. Un besoin maladif d’enfoncer Slim me pousse à la surenchère et c’est de Christina dont je me sers pour parvenir à mes fins :

— On déjeune ensemble ? lui demandé-je bien plus bas, cette fois.

Les yeux de ma collègue se mettent à briller d’une intensité qui me fait tout à coup frémir. Franchement, je me collerais des baffes d’être aussi con. Je ne devrais pas utiliser Christina et surtout pas de cette façon. Seulement, le besoin de prouver à Slim que j’ai du succès avec les femmes et qu’elle est bien la seule à ne pas s’en apercevoir guide le moindre de mes gestes.

— Mais bien sûr ! glousse-t-elle d’un ton tout aussi bas que le mien. Je te commande une salade à la boulangerie ? On pourrait manger dans ton cabinet pour être tranquille…

La façon dont ses ongles glissent le long de mon avant-bras ne laisse que peu de place à l’imagination. C’est clair, Christina souhaite prolonger ce qu’on a fait elle et moi dans la salle de bain tout à l’heure. Navré de ne pas me montrer plus clair une fois de plus, je lui souris et secoue positivement la tête avant qu’elle et moi fixions Slim, toujours postée à l’entrée.

— Ulrich, tu t’occupes toujours de madame ? demande fièrement Christina en m’adressant un sourire complice auquel je ne réponds plus.

En fait, je n’aime pas ce tutoiement en public qui est trompeur. Il donne l’impression que nous sommes liés, elle et moi. On baise juste mais ça s’arrête là ! Merde, quoi ! L’œil sombre avec lequel ma probable future stagiaire nous observe me provoque une satisfaction dont j’ai bien du mal à maitriser les effets. J’ai envie de sourire comme un con tellement ça me fait du bien de la savoir impuissante face à moi. Slim ne prononce d’ailleurs toujours pas un mot, chose bien étonnante maintenant que j’ai vu ce que ça pouvait donner quand elle est terrassée par de violentes crises de diarrhée verbale aigüe.

Mais je laisse là mes pensées amusantes à son sujet. Mon regard s’est aimanté au sien et c’est sans la lâcher que je m’avance vers elle, ignorant les dernières paroles d’une Christina que je sens de plus en plus loin.

En fait, je m’avance vers Slim comme pour lui symboliser que je suis loin d’être un bouffon et qu’elle va me payer sa crise de la fois dernière. Mais alors que je me retrouve à quelques centimètres d’elle, elle ne dit toujours rien. En fait, elle se ferme dans cette dignité fascinante et c’est sans ciller qu’elle continue à soutenir mon regard. C’est une bataille qui se livre. Elle est plus petite que moi d’une bonne quinzaine de centimètres. Cela me permet d’imposer plus facilement ma supériorité. Je pourrais rester longtemps comme ça si Christina ne s’excitait pas derrière nous :

— Ulrich ?
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